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BÉJAIA ET DE JIJEL (ALGÉRIE) EN PRÉSENCE DU GOÉLAND LEUCOPHÉE (LaRus 
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summary.— analysis of plant communities in the presence of Yellow-legged Gull (larus michahellis) 
on the islands along Béjaia and Jijel coasts (algeria).— phytocenoses were studied on the islands along 
Béjaia and Jijel coasts, in the presence of the Yellow-legged Gull, a major disturbance factor. Floristic 
inventories obtained were qualitatively analysed in terms of floristic richness (families, number of taxa), 
floristic similarity between islands, endemism, biological type, mode of dissemination and adaptive strategy 
of grime. results show that the total number of taxa is156 and that petit cavallo island, where plant cover 
is very similar to that of grand cavallo island (60.1 %), is the richest in species (101 species). therophyts 
and hemicryptophyts taxa (38.5 % and 28.2 %) characterize the six islands. the pervasive presence of gulls 
(Larus michahellis) affects the dissemination of diaspores, where vegetation zoochory (39.1 %) with a clear 
appearance of non-native plants of often heterogeneous origin. the vegetation change is towards a ruderal 
pole (67.9 % of ruderal s.l.) under the effect of disturbances.
résumé.— L’étude a consisté à analyser les phytocénoses des îles des côtes de Béjaia et de Jijel, sous 
l’effet d’un facteur de perturbation qui est le Goéland leucophée. Les inventaires floristiques obtenus ont été 
qualitativement analysés en termes de richesse floristique (familles, nombres de taxons), de similarité floris-
tique entre les îles, d’endémisme, de type biologique, de mode de dissémination et de stratégie adaptative de 
grime. les résultats montrent dans l’ensemble 156 taxons et l’île petit cavallo est la plus riche en espèces 
(101 espèces). son couvert végétal est très similaire à celui de l’île grand cavallo (60,1 %). les taxons 
thérophytes et hémicryptophytes caractérisent les six îles (38.5 % et 28.2 %). la présence envahissante des 
goélands leucophées (Larus michahellis) influe sur la dissémination des diaspores, d’où une végétation 
zoochore (39,1 %) avec une nette apparition de végétaux allochtones souvent d’origine hétérogène. la végé-
tation est orientée vers un pôle rudéral (67,9 % de rudérales s.l.) en présence de perturbations.
La biodiversité floristique insulaire en Algérie est en général mal connue. Malgré la 
proximité aux rivages et aux villes côtières, la flore de nos îles est très peu explorée. Les 
seules études qui ont été menées sont très éparses et concernent uniquement quelques stations 
telles que les îles habibas, à proximité d’oran (Delauge & Vela, 2007) ou les îles rachgoun, 
qui sont proches d’ain temouchent, à l’ouest d’alger (ghermaoui, 2010) ou encore l’île 
de Serjina à Skikda (Vela, 2008). Malgré leurs faibles superficies, nos îles sont susceptibles 
de présenter une diversité floristique intéressante et méritent d’être étudiées. Greuter (1995) 
stipule que les plus petites îles ne sont pas à négliger car elles constituent souvent des ter-
ritoires de refuge et de micro-spéciation pour de nombreux végétaux. pour médail & Vidal 
(1998a), chaque îlot abrite un assemblage biotique unique. les menaces qui pèsent sur la 
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biodiversité dans le monde sont incontestables (médail & quézel, 1997 ; Vidal, 1998 ; para-
dis et al., 2008). Les îles d’Algérie sont aussi touchées malgré leurs faibles superficies. Elles 
sont soumises aux mêmes menaces et subissent globalement les mêmes dégradations connues 
dans les petites îles méditerranéennes. parmi ces menaces, on peut citer l’impact des colonies 
d’oiseaux marins surabondants, à l’exemple des goélands leucophées (Vidal, 1998). sur nos 
sites d’étude, le taux de croissance des populations de goélands leucophées par rapport à 
l’année 1978 (Jacob & Courbet, 1980) est important. Il est de l’ordre de 7,9 % pour les îles 
de Béjaia (moulaï et al., 2006) et de 4,13 % pour les îles de Jijel (Bougaham, 2008). L’essor 
démographique de cet oiseau n’est pas sans conséquence sur la faune et aussi sur la flore des 
sites de nidification. L’action du Goéland sur la végétation peut être directe (action physique 
par le piétinement, arrachage des plantes pour la confection des nids ou l’arrachage des bour-
geons) (Vidal & Bonnet, 1997) ou indirecte (action chimique par l’enrichissement du sol en 
matières azotées dues aux déjections et guanos, et par l’apport de gouttelettes d’eau salée par 
les plumes d’oiseaux) (Vidal et al., 1997). les causes de son abondance sont multiples, et 
s’apparentent particulièrement à un facteur majeur, dont sa capacité à s’adapter aux ressour-
ces trophiques d’origine humaine (décharges d’ordures ménagères et de la pêche industrielle) 
(Beaubrun, 1994 ; sadoul, 1998 ; Duhem et al., 2003).
c’est dans ce contexte, que s’inscrit notre travail qui porte principalement sur l’étude de 
la phytodiversité de quelques îles algériennes afin de souligner les problèmes ayant une inci-
dence négative sur ces milieux. La présente étude sur la biodiversité floristique de six stations 
insulaires situées sur la côte ouest de Béjaia et de Jijel, constitue une première prospection 
de la flore phanérogamique dont le but premier est de dresser une liste floristique. L’analyse 
qualitative de la flore (par certains paramètres fonctionnels) doit tenir compte de la présence 
d’une population nicheuse de goéland leucophée dans ces lieux. cette étude peut être consi-
dérée comme un état de référence de la flore à une date donnée où le nombre de couples de 
goélands est connu (moulaï et al., 2006 ; Bougaham, 2008) ; elle sera utile dans l’avenir 
pour la réalisation d’une étude diachronique de la végétation sous l’effet de l’évolution de la 
pression aviaire.
matériel et méthoDes
Zone D’étuDe
Nos sites d’étude se localisent dans deux zones limitrophes : Béjaia et Jijel (Fig. 1). Béjaia se situe à 36°45’24’’ N 
et 05°05’24’’ e. le littoral côtier de la willaya de Béjaia s’étale sur 100 km. il abrite au niveau de sa côte ouest les trois 
petits îlots du Sahel (Adrar Oufarnou), des Pisans (Nezla) et d’El Euch (île des Pigeons) (Fig. 1A). Jijel se situe à 36°49’ 
n et 5°47’ e. la côte de cette willaya s’allonge sur 120 km et, à l’ouest, abrite trois petits systèmes insulaires : les îles 
grand cavallo et petit cavallo ainsi que l’îlot grand cavallo (fig. 1B). ces îles sont d’origines continentales, petites et 
très proches du rivage. les altitudes sont très modestes et ne dépassent pas 30 m à l’exception de l’île grand cavallo (50 
m). Les caractéristiques physiographiques principales de chaque île (superficie, distance au continent, altitude et nature 
du substrat) sont mentionnées dans le tableau i.
aspect climatologique 
les données climatiques de nos îles n’existant pas, nous nous sommes alors inspirés de celles des stations 
continentales les plus proches, tenant compte de la faible distance qui sépare nos sites et le rivage (tab. i).
nos régions possèdent un climat de type méditerranéen. elles sont caractérisées par des hivers doux et pluvieux 
(120,5 mm pour Béjaia et 155,1 mm pour Jijel). Leurs températures annuelles moyennes respectives sont de 18,3° 
C et 17,8° C ; notons que les étés sont chauds et des vents assez forts peuvent souffler entre janvier et avril, rendant 
l’accessibilité aux sites très difficile (S.M.B., 2010 ; S.M.J., 2009).
Dans leur ensemble ces îles ne sont pas habitées mais constituent des endroits favoris convoités particulièrement 
par les pêcheurs et les touristes. ces îles sont marquées par la présence d’oiseaux marins nicheurs en particulier le 
goéland leucophée (Larus michahellis). Ce dernier est la seule espèce qui niche sur les côtes ouest de Jijel (Bougaham, 
2008) et de Béjaia (moulaï et al., 2006).
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taBleau i
caractéristiques physiographiques des milieux insulaires de Béjaia et de Jijel. physiographic characteristics of 
Béjaia and Jijel islands
 paramètres
région d’étude
Îles surface(ha)
Distance au 
continent 
(m)
altitude
(m)
nature du substrat
(D’après Duplan, 1952)
région de Béjaia
île pisans 1.2 1250 30 grés fin à ciment siliceux (quartzite)
îlot sahel 0.2 7 15 structure rocheuse tuf carbonaté
île el euch 0.8 120 20 grés fin à ciment siliceux (quartzite)
Région de Jijel
île grand 
cavallo
6 950 50 magmatique feldspath blanc de grande 
taille et mica blanc à texture grenue 
île petit 
cavallo
4 750 10 roches sédimentaires (grés moyen à 
ciment dolomitiques : grés numidien) 
îlot grand 
cavallo
0.15 50 30 substrat de type magmatique à feldspath 
blanc et mica noir (biotite) à texture 
microgrenue
Figure 1.— Localisation géographique des systèmes insulaires de Béjaia (A) et de Jijel (B). Geographical localization 
of the Béjaia (a) and Jijel (B) islands.
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méthoDologie
Aucune base de données antérieure n’étant disponible pour ces îles, tant sur la flore que sur la faune, nous avons 
opté pour un échantillonnage systématique de presque l’intégralité de chaque île. les relevés de la végétation ont 
été effectués pendant la période optimale de la végétation (ozenda, 1982). les prospections ont été dans l’ensemble 
réparties entre mars et juin (période permettant d’une part de voir le maximum de plantes en floraison et d’autre part 
d’accéder plus facilement aux sites). Les prospections se sont déroulées en 2009 pour les îles de la région de Jijel et en 
2010 pour celles de Béjaia. Un inventaire floristique a alors été établi, en recensant uniquement les phanérogames. Les 
exigences écologiques des plantes vasculaires sont assez largement étudiées, ce qui facilite l’interprétation des patrons 
de diversité de ce groupe. elles sont souvent utilisées comme indicateur écologique (alignier, 2010).
calcul des indices de similarité
L’évaluation du degré de ressemblance floristique entre les sites s’est faite à l’aide d’un coefficient de similitude 
(gounot, 1969). nous avons opté pour l’indice de similitude de sorensen qui permet de comparer le niveau de similarité 
dans la composition floristique entre les différents sites d’étude. Il est calculé en rapportant le nombre d’espèces 
communes aux deux sites et la somme du nombre d’espèces propres à chaque site.
cs = 2c/a+b X100.
(cs : indice de similarité ; c : nombre d’espèces communes entre le site a et b ; a : nombre d’espèces dans le site 
a ; b : nombre d’espèces dans le site b).
Traits fonctionnels des plantes
l’utilisation des traits fonctionnels est un outil qui aide à une meilleure compréhension de la relation entre les 
communautés végétales et leur environnement (mcgill et al., 2006). Les traits fonctionnels sont nécessaires pour définir 
la biodiversité. ce sont des caractéristiques morphologiques, physiologiques ou phénologiques ayant un impact sur la 
croissance, la reproduction ou la survie de la plante (Violle et al., 2007).
les taxons signalés ont été caractérisés par des attributs vitaux selon la démarche adaptée par médail & Vidal 
(1998a) et Bonnet et al., (1999). chaque taxon signalé a été analysé par son type biologique, son type de dissémination, 
son type biogéographique et sa stratégie démographique de grime.
–Les types biologiques : ils sont classés d’après les systèmes établis par raunkiaer (1934), qui a regroupé les 
végétaux en catégories suivant leur morphologie et leur capacité d’adaptation à la mauvaise saison. il a divisé les types 
biologiques des végétaux supérieurs en fonction de la localisation des organes qui permettent la survie du végétal pendant 
la mauvaise saison, en particulier les bourgeons. on distingue les phanérophytes, les chaméphytes, les cryptophytes, 
les hémicryptophytes et les thérophytes (aberlin & Daget, 2003 ; lacoste & salanon, 2005).
– Le mode de dissémination : la distribution géographique des plantes est étroitement liée à leur capacité à 
se disséminer à grande distance. Van der pijl (1982) dégage globalement six catégories de diaspores en fonction de 
l’agent interne ou externe, biotique ou abiotique, qui intervient dans la dissémination de ces diaspores (graines, fruit, 
inflorescence ou pied-mère) (Vela, 2002) : anémochores, hydrochores, zoochores (endozoochores et épizoochores), 
barochores et autochores. 
– Le type biogéographique : le système phytogéographique présenté est basé sur les travaux de pignatti (1982) 
et de Gamisans & Jeanmonod (1993). Les caractéristiques biogéographiques des taxons enregistrés dans nos sites 
d’étude ont été déterminées en utilisant plusieurs ouvrages tels que ceux de Jahandiez & Maire (1931-32), Quézel & 
santa (1962-63), ozenda, (1977) et Valdès et al. (2002). nous avons subdivisé les systèmes phytogéographiques en 
6 ensembles de types chorologiques : (1) ensemble chorologique méditerranéen s.l. ; (2) ensemble des endémiques au 
sens large ; (3) ensemble des nordiques ; (4) ensemble chorologique à « large répartition » ; (5) ensemble des plantes 
d’origine tropicale ; (6) cosmopolites s.l.
– stratégie de Grime : grime (1977) introduit le modèle c-s-r de stratégies démographiques qui repose sur la 
répartition des végétaux selon trois pôles majeurs correspondant à trois types de contraintes environnementales : la 
compétition interspécifique, la perturbation et le stress (Vidal et al., 2002). les trois pôles correspondent aux espèces 
compétitrices c (adaptées à la productivité dans les habitats stables), rudérales R (adaptées aux habitats perturbés) et 
stress tolérantes s (adaptées à des contraintes diverses, climatiques, édaphiques, etc.) (grime, 1977). cette répartition 
sur les différents pôles se fait en fonction de leur stratégie principale face à des contraintes majeures de l’environnement. 
chaque espèce végétale peut être associée à des stratégies résultant d’une combinaison entre trois contraintes. il en 
résulte quatre stratégies intermédiaires dont compétition-rudéral (cR), compétition-stress (cs), stress-rudéral (sR) et 
une stratégie médiane entre ces contraintes (csR) (médail & Vidal, 1998a). en ce qui concerne nos taxons, nous avons 
tenté d’attribuer à chacun sa stratégie démographique c-s-r de grime en utilisant la clé de détermination établie par 
Vela (2002).
Les types biologiques de chaque taxon ont été attribués en utilisant les données de la flore de Quézel & Santa 
(1962-63) et le site Tela botanica (www.tela-botanica.org/eflore). Ce dernier aussi a été utilisé, avec d’autres sources, 
telles que Vidal (1998) pour la détermination des types de dissémination des diaspores des taxons.
Pour les types biogéographiques, nous avons utilisé la flore de Quézel & Santa (1962-63), les catalogues des 
plantes du Maroc de Jahandiez & Maire (1931-32), les catalogues des plantes vasculaires du Nord du Maroc (Valdès et 
al, 2002) et la base de données du site Tela Botanica (www.tela-botanica.org/eflore), étant donnée l’absence de référence 
locale.
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Traitements statistiques
Nous avons tenté d’établir une relation entre la richesse floristique et les données physiographiques des différentes 
îles par une étude des régressions simples ou le calcul des coefficients de corrélation (r2). la recherche d’une corrélation 
entre les similitudes de richesse floristique entre les sites et la distance qui les sépare a également été étudiée.
pour les traits fonctionnels des plantes, nous avons traité nos résultats par une analyse de la variance (anoVa) à 
deux critères de classification.
L’utilisation du test LSD (Least Significant Difference) permet de tester la différence entre chaque série d’effectifs 
différents, après une analyse de variance significative pour dégager les groupes homogènes.
résultats
la richesse spécifique
Les prospections réalisées en 2009 et 2010 sur l’ensemble des sites de Béjaia et Jijel 
ont montré l’existence de 156 taxons (répartis selon les familles et classes botaniques dans le 
tableau ii et l’annexe 1).
La relation entre la richesse floristique et les variables topographiques considérées, telles 
que la superficie des îles, leur distance au continent et leur altitude citée dans le tableau I, ont 
fait l’objet d’une étude de corrélations (Tab. III). Seule la régression entre la richesse floristi-
que et la surface est significative (r2 = 0,698 et p < 0.05 ; y = 9,86 x + 39,705) (fig. 2).
Dans cette étude, seules les phanérogames sont prises en compte. les ptéridophytes ne 
sont pas répertoriées. sur l’ensemble des sites, il y a absence totale de gymnospermes. les 
angiospermes dicotylédones forment le groupe systématique le plus important (78,6 %) avec 
125 taxons appartenant à 42 familles et 92 genres. les monocotylédones comptent 35 taxons 
soit 22,4 % répartis sur 7 familles et 30 genres (tab. ii).
Cette flore est répartie en 49 familles, ce qui représente 39,8 % de la richesse totale en 
familles botaniques de l’Algérie (49 / 123). Trois familles dominent nettement la flore des îles : 
asteraceae, poaceae et fabaceae. elles capitalisent à elles seules 56 espèces soit 35,9 % de 
l’effectif global.
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Figure 2.— Relation entre richesse floristique et surface pour les 6 îles de la région de Béjaia et de Jijel (y = 9,86 x + 
39,705 ; r2 = 0,6981). Relation between plant species richness and surface for the 6 islands of the region of Béjaia and 
Jijel (y = 9,86 x + 39,705 ; r2 = 0,6981).
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taBleau ii
Richesse floristique des différentes îles de la région de Béjaia et de Jijel (D : Dicotylédones ; M : Monocotylédones). 
Floristic richness of various islands in the region of Béjaia and Jijel (D : Dicots ; M : Monocots)
sites
paramètres
îlot sahel île pisans îlot el euch île petit 
cavallo
île grand 
cavallo
îlot grand
cavallo
 total
nb familles 23 27 33 40 30 12 49
nb taxons 44 52 60 101 82 23 156
classe 37D 7m 43D 9m 47D 13m 75D 26m 63D 19m 18D 5m 121D 35m
taBleau iii
Corrélations entre la richesse floristique des 6 îles de Béjaia et de Jijel et les données topographiques considérées 
(S : significative ; NS : non significative). Correlations between the floristic richness of the 6 islands of Béjaia and 
Jijel and topographic data considered. (S : significant, NS : not significant)
Îles surface Distance au continent altitude Simitude floristique 
r2 p r2 p r2 p r2 p
îles de Jijel et de Béjaia 0,698 < 0,05 0,249 - 0,003 - 0,001 -
s ns ns ns
taBleau iV
indices de similarité (établis 2 à 2) des 6 sites d’études. similarity indices (established 2-2) between the six study sites
Îles Îlot el euch Île pisans Îlot sahel Île petit cavallo Île grand 
cavallo
Îlot grand  
cavallo
Îlot el euch 100 % 58.25 % 50.98 % 47.20 % 46.48 % 33.73 %
Île pisans 100 % 58.70 % 47.68 % 50 % 38.36 %
Îlot sahel 100 % 34.48 % 38.10 % 35.82 %
Île petit cavallo 100 % 61.62 % 30.16 %
Île grand cavallo 100 % 41.12 %
Îlot grand cavallo 100 %
inDice De similarité De sorensen
Les coefficients de similarité Cs, calculés entre les sites d’étude (deux à deux), nous don-
nent les taux de similitude par rapport à la biodiversité vasculaire. les taux obtenus ont été 
soumis à une étude de corrélation en rapport aux distances qui séparent les sites respectifs. il 
en ressort un effet non significatif (r = - 0,034). Il semble que la distance qui sépare les îles 
n’influe pas sur leurs composantes floristiques respectives (Tab. III).
néanmoins, les taux de similarités les plus élevés sont enregistrés entre le sahel et les 
Pisans (58,7 % de ressemblance dans la flore dont Fumaria capreolata, urginea maritima, 
Dactylis glomerata, crithmum maritimum, etc.), entre les pisans et el euch (58,25 % dont 
urginea maritima, smilax aspera, Portulaca oleracea, crithmum maritimum, etc.). par ailleurs 
les deux sites qui montrent le plus de ressemblance dans la composante de la végétation vas-
culaire sont ceux de Jijel, en l’occurrence l’île Grand Cavallo et l’île Petit Cavallo (61,6 % 
de ressemblance à l’exemple de smilax aspera, arisarum vulgare, agropyron junceum, Poa 
annua, etc.) qui sont très proches l’une de l’autre ainsi que du rivage (950 m et 750 m respec-
tivement) (tab. i et iV).
les similitudes les plus faibles ont été enregistrées entre l’île petit cavallo et l’îlot grand 
cavallo (30,16 %), entre le petit cavallo et l’îlot sahel (34,48 %), entre l’île grand cavallo 
et l’îlot sahel (38,1 %), entre l’îlot sahel et l’îlot grand cavallo (35,82 %), entre l’îlot grand 
cavallo et l’île pisans (38,36 %) et entre l’îlot grand cavallo et l’îlot el euch (36.1 %). les 
autres sites ont des taux de similitude assez proches de 50 % (tab. iV et annexe 1).
certaines espèces présentes sur les îles de la côte de Béjaia n’ont pas été rencontrées 
sur celle de Jijel à l’exemple de Lolium multiflorum, Oryzopsis miliacea, Lavatera arborea, 
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Calendula arvensis, helichrysum stoechas, Prasium majus, Suaeda fruticosa, Euphorbia 
segetalis, Euphorbia dendroides, Mercurialis annua, Vitis vinifera et notamment, deux endé-
miques, dont sedum multiceps (endémique nord-africaine) et sedum pubescens (endémique 
algéro-tunisienne). D’autres espèces sont retrouvées spécifiquement dans les îles de la région 
de Jijel, comme Bromus hordeaceus, Bromus madritensis, Paspalum districhum, Phragmites 
communis, agropyron junceum, Hypericum tomentosum, Hyparrhenia hirta, Raphanus rapha-
nistrum, cakile maritima, Lotus angustissimus, Lotus corniculatus, Ferula communis, inula 
crithmoides, Bellis annua, cynosurus polybracteatus (endémique algéro-tunisienne), Genista 
numidica (endémique algérienne), chrysanthemum fontanesii (endémique nord-africaine). en 
effet, selon Médail & Vidal (1998a), même si la richesse spécifique est la même, la composi-
tion spécifique peut différer.
traits fonctionnels Des plantes Vasculaires Des Îles étuDiées
Type biologique
L’étude du type biologique par analyse de la variance révèle une différence très significa-
tive et le classement des moyennes par le test lsD, donne quatre groupes homogènes. le type 
biologique de nos sites d’étude accuse une prédominance des thérophytes (groupe a) suivis 
des hémicryptophytes qui constituent un autre groupe (b). on enregistre alors un taux moyen 
de 41,8 % et 21,0 % respectivement pour les thérophytes et les hémicryptophytes (fig. 3 et 
annexe 2). les phanérophytes viennent en 3e position avec un taux de 18,2 % (groupe homo-
gène c). les chaméphytes et les géophytes constituent simultanément le groupe homogène d. 
ils représentent respectivement 8,1 % et 8,3 % (fig. 3 et annexe 2).
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Figure 3.— Spectre biologique des taxons des îles de Béjaia et de Jijel. Biological spectrum of taxa of Béjaia and Jijel 
islands.
Type biogéographique
L’écart entre les ensembles chorologiques est très hautement significatif. Le test LSD 
dégage 5 groupes homogènes dont le premier groupe ‘a’ qui représente l’élément « méditerra-
néen s.l. » est largement dominant avec un taux de 51,3 % (fig. 4 et annexe 2). il comprend 
en majeure partie l’élément phytochorique « méditerranéen » (50 / 80). le groupe ‘b’ constitue 
 – 382  –
l’ensemble des plantes appartenant au groupe « large répartition » (19,9 %). les cosmopolites 
à elles seules totalisent 21 taxons soit 13,5 % du total de la flore inventoriée ; elles constituent 
le groupe homogène ‘c’. le groupe homogène ‘d’ représente les tropicales avec un taux de 
6,4 %. les endémiques et les nordiques forment le même groupe ‘e’ avec des taux respectifs 
de 3,8 et 5,1 % (fig. 4 et annexe 2).
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Figure 4.— Spectre biogéographique des taxons des îles de Béjaia et de Jijel. Biogeographical spectrum of the taxa 
of Béjaia and Jijel islands
Type de dissémination
les résultats relatifs aux modes de dissémination des plantes montrent que les zoochores 
sont nettement dominants (fig. 5 et annexe 2). la différence entre les différents modes de 
dissémination est très significative. Il en découle la formation de 4 groupes homogènes dont 
le groupe ‘a’ qui est formé de l’ensemble des zoochores, dominant avec un taux de 39,1 % 
par rapport à l’ensemble des taxons. les endozoochores tels qu’asparagus acutifolius, smilax 
aspera, arum italicum, Pistacia lentiscus, solanum nigrum, présentent un taux de 42,6 %, soit 
26 taxons sur le total des zoochores (61). les épizoochores comme Medicago minima, stachys 
ocymastrum, Parietaria officinalis, Atriplex prostrata, sont sensiblement plus nombreuses et 
sont estimées à 55,7 % soit un total de 34 taxons par rapport à l’ensemble des zoochores. les 
anémochores constituent le deuxième groupe ‘b’ avec un total de 48 taxons (30,8 %) (fig. 5 et 
annexe 2) ; on peut citer à titre d’exemple arundo plinii, arundo donax, Dactylis glomerata, 
clematis cirrhosa. les barochores occupent la 3e place avec 40 taxons (25,6 %) ; elles forment 
le groupe homogène ‘c’, dont Fumaria capreolata, allium triquetrum, Prasium majus, sonchus 
tenerrimus. Dans le groupe ‘d’ sont rassemblées les hydrochores (2,6 %) comme Halimione 
portulacoides et les autochores (1,9 %) comme Erodium moschatum (fig. 5 et annexe 2).
stratégie démographique de Grime
les résultats de la stratégie de vie c-s-r de grime montrent une dominance de la végé-
tation à caractère rudéral (fig. 6). l’analyse de la variance concernant le type de stratégie de 
Grime révèle une différence très hautement significative entre les différents modes de stratégie 
d’adaptation et le test lsD a permis de dégager 4 groupes homogènes. ainsi, sur la totalité de 
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nos sites, la végétation de type rudéral sensu lato est dominante avec un taux moyen de 67,9 %. 
cette catégorie de plantes est représentée par les rudérales R (41 / 106), les stress rudérales Rs 
(49 / 106) et les cR (16 / 106). elle est suivie par un autre groupe, constitué par les stress com-
pétitives sc avec 16,7 %. les plantes stress tolérantes s constituent le troisième groupe avec 
12,8 %. le dernier groupe est constitué par l’ensemble des stratégies csR et c ; elles sont très 
faiblement représentées ; leurs taux sont respectivement de 1,9 et 0,6 % (fig. 6 et annexe 2).
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Figure 5.— Spectre de dissémination des taxons des îles de Béjaia et de Jijel. Dispersal spectrum of the taxa of Béjaia 
and Jijel islands.
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Figure 6.— Spectre de stratégie adaptative de Grime des taxons des îles de Béjaia et de Jijel (R s.l. : rudérales sensu 
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Discussion
iMPORTANCE DES COLONIES DE GOÉLANDS LEUCOPHÉES SUR LES îLES DE BÉJAIA ET DE JIJEL
le goéland leucophée (Larus michahellis) est une espèce largement présente sur nos sites 
d’étude (moulaï et al., 2006 ; Bougaham, 2008). comme pour les autres îles de la méditerranée 
(thibault & guyot, 1981 ; paradis & lorenzoni, 1996 ; médail & Vidal, 1998b), le nombre 
de couples de goélands est en progression exponentielle. le goéland leucophée est l’oiseau 
marin nicheur le plus fréquent sur le bassin méditerranéen (Vidal et al., 1997 ; Bonnet et al., 
1999). opportuniste, grégaire et plastique sur le plan écologique, il est particulièrement adapté 
à vivre en milieu anthropisé, ce qui a provoqué une forte explosion démographique (thibault 
et al., 1996). Il constitue l’oiseau le plus fréquent de la côte de Jijel et de Béjaia, notamment en 
période de reproduction. les goélands cherchent la quiétude nécessaire à l’accomplissement 
de leur cycle de nidification (Vidal, 1998). Ainsi, selon Bougaham (2008), 90 % de l’effectif 
trouve refuge en mer pour la confection des nids sur les îlots proches du rivage, à l’abri des 
dérangements. Le même auteur a dénombré 1051 couples sur les îles de Jijel, en l’occurrence 
l’îlot grand cavallo (53), l’île petit cavallo (388) et l’île grand cavallo (610). Durant la 
période allant de 1978 à 2007, le nombre de couples est ainsi passé de 342 (Jacob & Courbet, 
1980) à 1051 (Bougaham, 2008). les effectifs ont été multipliés par 17 sur l’île petit cavallo 
et par 2 au niveau de l’île grand cavallo. pour la côte de Béjaia, la population de goéland 
est passée de 105 couples en 1978 (Jacob & Courbet, 1980) à 726 en 2002, répartis sur l’îlot 
d’el euch (164), l’île des pisans (510) et sur l’îlot du sahel (52). Depuis 1978, les effectifs du 
goéland leucophée ont ainsi été multipliés par 6 environ (moulaï et al., 2006). l’expansion 
de ces oiseaux dans notre région suit donc le même schéma que dans d’autres régions de la 
méditerranée occidentale. (moulaï et al., 2006).
La population de Goéland leucophée s’est accrue ces dernières années grâce à l’impor-
tance de sources de nourriture formées par les décharges de diverses agglomérations (Beaubrun, 
1994 ; sadoul, 1998 ; Duhem et al., 2003) ainsi qu’à la mauvaise gestion des déchets de pêche 
(Blokpoel & spaans, 1991). en effet, moulaï et al. (2008) montrent qu’à Béjaia les déchar-
ges d’ordures ménagères constituent la principale source de nourriture pour les goélands, en 
période de nidification.
relation entre richesse floristique et VariaBles physiographiques
L’étude des régressions entre la richesse floristique et les variables considérées (superfi-
cie, altitude et éloignement) n’a montré de corrélation significative que pour la superficie où le 
coefficient de la droite de régression est r2 = 0,698 et p < 0.05 (tab. iii et fig. 2).
ces résultats rejoignent ceux de Buckley (1985), heatwole (1991) et serrano (2008). 
l’estimation de la biodiversité utilise très souvent, selon preston (1962), le lien qui existe 
entre la superficie d’une région et sa richesse spécifique. À ce titre Médail & Vidal (1998a) 
stipulent que la superficie des ensembles insulaires de la Méditerranée occidentale constitue la 
principale variable impliquée dans l’organisation de la richesse et de la composition végétale. 
Ils rapportent aussi que, selon les travaux de Johnson et al. (1968) aux îles galapagos, la super-
ficie représente le meilleur prédicteur de la richesse floristique d’une île.
cependant, il existe des îles où, à surfaces égales ou plus petites, la richesse peut être 
plus grande, comme le cas des deux îles de Béjaia (île des pisans avec 1,2 ha et 52 taxons et 
l’îlot d’El Euch de 0,8 ha qui possède 60 taxons). Le même cas se retrouve au niveau de Jijel 
(île grand cavallo avec 6 ha et 82 taxons et l’île petit cavallo avec 4 ha et 101 taxons) (tab. 
i et ii). ces différences peuvent être attribuées au type de substrat des îles, à la physionomie 
générale, à la nature du relief, à la présence de rochers, ou encore aux différents groupements 
qui existent (gamisans & paradis, 1992).
pour les autres facteurs tels que l’altitude et la distance au continent, il n’existe pas de 
corrélations avec la richesse de la flore (r2 est de 0,03 et 0,25 respectivement pour les deux 
paramètres) ; selon panitsa et al. (2008), quand la distance à la côte est faible, elle n’influe pas 
 – 385  –
beaucoup sur la richesse floristique. Sur la base de leurs travaux Médail & Vidal (1998a) énon-
cent que, lorsque les îles sont proches du continent, l’isolement se trouve donc peu marqué 
et affecte plus la composante spécifique ou l’abondance relative des espèces que la richesse 
totale. l’étude des corrélations entre les taux d’espèces semblables (indice de similitude) des 
îles et la distance qui les sépare, s’avère non significative. Il n’y aurait alors dans ce cas aucune 
influence des distances entre les îles sur la similarité floristique ; ceci rejoint les conclusions 
d’abbott (1977) et de médail & Vidal (1998a) sur les îles d’hyères.
richesse floristique
La composante floristique de nos sites d’étude représente un taux de 3,8 % par rapport 
à la flore totale de l’Algérie (156 / 4125). Ce taux est considéré comme non négligeable, au 
vu de la superficie totale des îles étudiées par rapport à la surface globale du pays (8,35 ha / 
238 174 100 ha). Ceci rejoint les écrits de Médail & Quézel (1997) qui stipulent que la flore 
des îles méditerranéennes représente une part importante de la biodiversité végétale du bassin 
méditerranéen.
les taxons recensés sont assez communs aux autres petits systèmes insulaires méditerra-
néens à l’exemple de l’archipel de riou (marseille) (Vidal, 1998) ; on peut citer des plantes à 
caractère très souvent halorésistant comme crithmum maritimum, certaines espèces de Lotus, 
les chénopodiacées.
le nombre de taxons recensés sur les îles de la côte ouest de Béjaia est globalement infé-
rieur à celui des îles de la côte de Jijel à l’exception de l’îlot Grand Cavallo où le nombre est 
assez faible, ceci est relatif à sa petite surface et à sa physionomie rocheuse (tab. i). plusieurs 
facteurs pourraient expliquer les écarts enregistrés entre les sites de la région de Béjaia et ceux 
de la région de Jijel ; on peut citer les perturbations d’ordre anthropique ou causées par la popu-
lation avienne. L’effet de la superficie aussi peut être contraignant ; en effet les îles de Béjaia 
étant plus petites que celles de Jijel (à l’exception de l’îlot Grand Cavallo), elles sont donc 
plus exposées aux conditions environnementales, notamment l’action du vent mais surtout à la 
sécheresse et à l’effet des embruns.
les familles les mieux représentées sur les 6 sites d’étude (asteraceae, poaceae, faba-
ceae, polygonaceae, chenopodiaceae, Brassicaceae, apiaceae, oleaceaes et crassulaceaea) 
(annexe 1) sont celles qu’on retrouve assez fréquemment en algérie, en régions continentales 
ou insulaires (ghermaoui, 2010) et aussi dans les régions méditerranéennes (paradis & piazza, 
2002).
traits fonctionnels Des plantes Des sites étuDiés
Type biologique
raunkiaer (1934) et d’autres auteurs tels que Benabadji et al. (2007) ont souligné l’impact 
des facteurs de l’environnement sur l’évolution des types biologiques de la végétation. 
L’intérêt principal du spectre biologique est qu’il reflète, par la structure de la végétation 
dont il est une traduction, les conditions du milieu ambiant (aberlin & Daget, 2003).
La répartition des types biologiques de l’ensemble de la flore de nos îles est caractérisée 
par le schéma qui suit : th > he > ph > géo et cham. il y a une nette dominance des thérophytes 
qui constituent à elles seules un peu plus du tiers de l’ensemble de la végétation vasculaire de 
nos sites, avec un total de 60 espèces, soit 38,5 %. les hémicryptophytes viennent en deuxième 
position et sont représentées par 44 taxons soit 28,2 %. avec 104 taxons, les thérophytes et 
les hémicryptophytes représentent une catégorie majoritaire par rapport aux autres types bio-
logiques. leur taux cumulé est de 66,7 %. les mêmes observations ont été relevées sur les 
taxons nouvellement implantés sur les îles de marseille (médail & Vidal, 1998a,b). ce type de 
végétation est caractéristique des milieux à bioclimat ‘méditerranéen’ et à fortes perturbations 
(Bonnet et al., 1999 ; hamada et al., 2004). les thérophytes et les hémicryptophytes sont des 
taxons classiquement considérés comme favorisés par des perturbations engendrées par les 
zoopopulations notamment (Vidal, 1998). le pourcentage des thérophytes est habituellement 
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élevé dans les formations végétales méditerranéennes avec les conditions climatiques drasti-
ques du milieu comme la sécheresse (Daget, 1980) et la dégradation par les perturbations, soit 
anthropiques ou zoogènes (présence de goélands, par exemple). la thérophytisation est une 
caractéristique des zones arides et exprime une stratégie d’adaptation vis-à-vis des conditions 
défavorables et une forme de résistance aux rigueurs climatiques (Daget, 1980). les thérophy-
tes présentent un intérêt écologique limité en raison de leur cycle biologique court qui ne dure 
que quelques semaines ou quelques jours. elles constituent le résultat d’une dégradation de la 
couverture végétale suite à des perturbations (chaieb, 2003).
nous ne sommes pas en possession d’autres inventaires plus anciens pour pouvoir suivre 
l’évolution ou le changement du cortège floristique, mais beaucoup d’espèces inventoriées se 
retrouvent dans les sites similaires qui subissent les mêmes types de perturbations, en particu-
lier celles causées par les populations aviennes nicheuses comme celles du goéland leucophée. 
Beaucoup de plantes observées sont à caractère nitrophile ou halorésistant comme Portulaca 
oleracea, Dactylis glomerata, Lotus ornithopodioides, chenopodium album, crithmum mari-
timum, sonchus tenerrimus, sonchus oleraceus, chenopodium murale, chenopodium album, 
urtica urens et coronopus didymus. selon tauleigne (2002) il existe un rapport étroit entre 
l’augmentation de plantes exotiques et la présence d’oiseaux nidifiant.
la structure du peuplement végétal de nos sites diffère visiblement selon la strate (alti-
tude) ; vers l’extrémité de l’île, il y a une tendance vers une formation arbustive basse ou buis-
sonnante (matorrals), on y trouve alors Phyllirea media, olea europea et Pistachia lentiscus. 
en basse altitude, il y a une tendance vers un développement de plantes banales halophiles.
les perturbations relevées au niveau de nos sites (exposition à des perturbations comme 
l’action du sel apporté par les embruns, effet du vent, texture sablonneuse du sol) et en particu-
lier celles provoquées par le Goéland leucophée qui utilise ces zones comme sites de nidifica-
tion ou encore comme dortoirs ou reposoirs, engendrent souvent une implantation d’annuelles 
allochtones. Sobey & Kenworthy (1979) distinguent les activités des oiseaux nidifiant qui 
peuvent avoir un impact sur la végétation. ainsi, les perturbations répétées au niveau du sol 
provoquent l’élimination des espèces pérennes ayant des racines peu profondes et favorisent 
l’implantation d’annuelles et de communautés à caractère halonitrophile et ornithocoprophile 
(guitiàn et guitiàn, 1989).
Type biogéographique
L’analyse du spectre phytochorique montre une flore très hétérogène. La biodiversité 
végétale de nos sites comprend 36 éléments phytochoriques rassemblés en 5 ensembles phy-
tochoriques majeurs. l’importance de l’ensemble phytochorique méditerranéen dans notre 
flore (80/156) est à l’image de la flore algérienne dans sa globalité (Khelifi, 1987). Sur l’île 
rachgoun, située sur la côte ouest algérienne, ghermaoui (2010) a mentionné le même résul-
tat. en plus de la souche méditerranéenne qui est dominante, d’autres éléments phytochoriques 
viennent aussi enrichir la flore comme les éléments européens, africains et asiatiques. Ceci 
peut être expliqué par la position de l’algérie au niveau du bassin méditerranéen. l’algérie 
septentrionale constitue un véritable carrefour migratoire entre les domaines européen, atlanti-
que, méditerranéen et tropical (gamisans, 1991 ; De Bélair & samraoui, 2000). quézel (1995) 
expliquerait cette hétérogénéité dans l’origine de la flore du bassin méditerranéen par des chan-
gements liés aux variations paléogéographiques, elles mêmes en relation avec les importants 
mouvements tectoniques.
les endémiques enregistrées sont surtout des endémiques régionales ou endémiques s.l. 
elles ne représentent qu’une très faible part de l’ensemble de taxons des sites étudiés. on 
recense alors seulement 6 taxons (3,8 % du total des taxons des sites), ce qui représente une 
infime partie par rapport au potentiel de flore endémique de l’Algérie (6 / 700 ou 0,9 %). 
les quelques taxons endémiques relevés appartiennent à différents éléments géographi-
ques, dont 3 endémiques nord-africaines (chrysanthemum fontenesii à l’île petit cavallo, Pan-
cratium foetidum et sedum multiceps au niveau de l’îlot de sahel), 2 endémiques algéro-tuni-
siennes (cynosurus polybrateatus à l’île petit cavallo et sedum pubescens au niveau de l’îlot 
de sahel) et une endémique strictement algérienne (Genista numidica, respectivement sur l’île 
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grand cavallo et l’îlot grand cavallo) (fig. 4, annexe 2). on note donc l’absence d’endémi-
ques strictes inféodées typiquement à nos îles. la composante restreinte d’endémiques s.l. et 
l’absence de taxons endémiques stricts à nos îles peuvent être dues à un manque d’isolement. 
nos îles sont de type continental et sont très proches du continent. qulichini (1999) stipule que 
les îles océaniques qui sont complètement isolées sont beaucoup plus riches en endémiques 
que les îles proches des continents où les tailles sont très souvent très petites et les endémiques 
s’y distribuent de façon restreinte et sont de vraies raretés. pourtant, la région de Kabylie (où 
figurent nos sites) et d’autres zones telles que la Numidie algérienne et la Kroumirie en Tuni-
sie, qui présentent une grande richesse floristique, seraient selon Médail & Diadema (2006) 
et Vela & Benhouhou (2007) proposées pour être classées comme nouveau point chaud avec 
les 10 autres hotspots régionaux de biodiversité méditerranéenne déjà identifiés (Médail & 
quézel, 1997, 1999).
en comparaison aux autres îles étudiées, l’îlot sahel comporte à lui seul 3 endémiques 
(50 % du total endémique) et une espèce assez rare en algérie, Euphorbia dendroïdes. cette 
espèce est signalée sur le proche continent, notamment sur le mont gouraya et le cap carbon. 
la structure rocheuse du site, le substrat ‘tuff carbonaté’ (favorable à la subsistance d’endémi-
ques) et aussi la proximité du rivage (7 m) contribueraient malgré la petite surface à abriter les 
taxons précédemment cités (tab. i).
Type de dissémination
le type de dissémination de nos taxons est majoritairement à caractère zoochore. la 
dominance des zoochores pourrait s’expliquer par le nombre important des oiseaux marins, 
dont la présence de colonies de goéland leucophée (Larus michahellis).
les goélands peuvent disséminer des semences, soit activement par la consommation des 
graines ou de fruits, soit passivement avec d’autres aliments (endozoochorie) ou alors lorsque, 
mélangées avec de la boue, elles se fixent sur les plumes ou des parties du corps nu (épizoo-
chorie) (calvino-cancela, 2011). ces vertébrés transportent et dispersent les diaspores lors de 
leurs innombrables déplacements entres les différents sites (Vidal et al., 2002), ce qui constitue 
une sorte de trait d’union entre ces petits systèmes insulaires et les sites d’alimentation sur le 
continent, qui est très proche. 
selon médail & Vidal (1998b) même les plantes barochores ayant de petites graines peu-
vent être transportées par les oiseaux (endozoochorie ou épizoochorie). la présence d’anémo-
chores, qui représentent une part non négligeable (28,8 %), peut s’expliquer par l’exposition 
des petites îles aux vents marins et aussi par la faible distance qui les sépare du rivage.
le régime alimentaire du goéland leucophée est très varié ; c’est un oiseau omnivore 
(gonzales-solis et al., 1997 ; Duhem et al., 2003). l’analyse des pelotes de régurgitation des 
goélands de nos sites fait état d’une présence non négligeable de restes à base de végétaux. 
on peut citer 23,3 %, 28,3 % et 15,4 % de déchets végétaux respectivement pour l’île grand 
cavallo, l’île petit cavallo et l’îlot grand cavallo (Bougaham, 2008). pour les îlots de Bejaia, 
moulaï et al. (2008) notent des taux de 25,3 %, 30,4 % et 25,4 % de déchets végétaux pour les 
sites respectifs de sahel, pisans et el euch. ceci montre que le transport des diaspores peut 
se faire par ingestion volontaire de la part des oiseaux (médail & Vidal, 1998b). en outre, 
le transport des diaspores peut se faire par voie passive (plumes, pattes) ou par voie directe 
comme l’utilisation de matériel pour la confection des nids (Vidal & Bonnet, 1997 ; moulaï et 
al., 2005 ; Bougaham, 2008). les taxons épizoochores (34 / 61 soit 55,7 %) sont légèrement 
plus nombreux que les endozoochores (26 / 61 soit 42,62 %). l’intervention des goéland dans 
la dispersion des diaspores se ferait sensiblement plus par épizoochorie que par endozoochorie. 
Vidal et al., (2002) ont rapporté les mêmes résultats obtenus par morton & hogg (1989) sur des 
colonies canadiennes de goéland argentés.
stratégie démographique de Grime
Le cortège floristique de nos îles présente, du point de vue des stratégies démographiques, 
un taux assez élevé et dominant de taxons rudéraux. le nombre de taxons rudéraux au sens 
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large atteint 106, ce qui représente 67,9 % de l’ensemble de la flore recensée et ce aux dépens 
des autres stratégies notamment la stratégie ‘c-s-R’ et la stratégie ‘c’. les autres stratégies 
comme ‘sc’ et ‘s’ viennent juste après les ‘R’ s.l. avec des taux respectifs de 16,7 et 12,8 %.
le développement des plantes rudérales domine dans des systèmes perturbés (fayolle, 
2008). les rudérales ‘R’, vivent dans des milieux souvent soumis à de fréquentes et sévères 
perturbations ; elles présentent une croissance rapide, un cycle court et une forte production 
de graines (grime, 1977). cette prédominance de plantes à stratégie ‘r’ s’apparente à celle 
observée dans certaines régions d’algérie comme l’île rachgoun (ghermaoui, 2010) ou encore 
à celles se trouvant sur le littoral algérien et sur certains systèmes insulaires de la méditerranée 
occidentale comme les îles de l’archipel de riou (médail & Vidal, 1998a ; Vidal et al., 2002). 
le syndrome de rudéralité apparaît souvent lorsque les perturbations perdurent. comme pour 
les systèmes insulaires méditerranéens (cas de l’archipel hyérois), nos îles sont soumises à deux 
contraintes majeures : des contraintes climatiques méditerranéennes drastiques (Bonnet et al., 
1999) et des perturbations d’ordre zoogène liées principalement à la présence du goéland leuco-
phée. L’action de cet oiseau sur ses sites de nidification, dont les îles, se traduit principalement 
par le piétinement de la végétation, l’arrachage des plantes lors de la confection des nids, l’arra-
chage des bourgeons, ainsi que par les déjections et les guanos qui dénaturent le sol.
la compréhension de l’organisation des communautés végétales dans nos milieux insu-
laires nécessite encore d’autres investigations à moyen et à long terme. toutefois, les premiers 
inventaires botaniques nous ont permis de faire une analyse sur l’état de la flore vasculaire 
de nos îles. La végétation reflète très bien les conditions auxquelles elle est soumise. Les 
perturbations occasionnées par le climat méditerranéen mais surtout par l’action des goélands 
engendrent a priori une végétation où il y a une grande représentation de plantes annuelles et 
rudérales.
cette étude pourrait être considérée comme une toute première base de travail pour des 
explorations plus approfondies et des suivis plus élaborés sur la végétation insulaire algé-
rienne. le suivi dans le temps de l’évolution de la végétation en fonction des variations démo-
graphiques des populations du goéland leucophée serait intéressant à entreprendre.
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anneXe 1
Diversité floristique des îles de Béjaia et de Jijel. Floristic diversity of Béjaia and Jijel islands.
Flore des îles de Béjaia et de Jijel Îlot el 
euch
Île pisans Îlot sahel Île petit 
cavallo
Île grand 
cavallo
Îlot grand 
cavallo
achyranfthes aspera l. x
agropyron junceum (l.) p.B. x x
allium triquetrum l. x
Amaranthus deflexus l. x x
ampelodesma mauritanica (poiret) Dur. & sch. x x
anagallis arvensis l. x x
anthemis maritima l. x x
arisarum vulgare targ. tozz. x x
aristolochia longa l. x x
arum italicum mill. x x x x
arundo donax l. x x
arundo plinii turra x x x
asparagus acutifolius l. x x x x
aster squamatus hier. x x
asteriscus maritimus (l.) less. x x x x x
atriplex halimus l. x
atriplex prostrata l. x x x x x
avena sterilis l. x
Bellis annua l. x
Beta vulgaris l. x x x x
Bromus hordeaceus l. x
Bromus madritensis l. x
Bromus rubens l. x x
cakile maritima scop. x
calendula arvensis l. x
calycotome spinosa (l.) lamk. x
campanula dichotoma l. x
capparis spinosa l. x
carex divisa huds. x
centaurea sphaerocephala l. x x
chamaerops humilis l. x x x x x
chenopodium album l. x x x x x x
chenopodium ambrosioides l. x x x
chenopodium murale l. x x x x
chrysanthemum corymbosum l. x x
chrysanthemum fontanesii (B. & r.) x
chrysanthemum myconis l. x x
clematis cirrhosa l. x x x x x
Clematis flamula l. x
convolvulus althaeoides l. x x x
conyza naudini Bonnet x
coronopus didymus (l.) smith x x x x x x
crithmum maritimum l. x x x x x
cynosurus polybracteatus poiret x
cyperus alternifolius l. x
Dactylis glomerata l. x x x x x x
Daucus carota l. x x x x
Echium plantagineum l. x
Eleocharis palustris (l.) r. Br. x
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Emex spinosa (l.) campb. x x
Ephedra fragilis Desf. x
Erigeron bonariensis l. x x x x
Erodium moschatum (Burm.) l’her. x x
Eryngium maritimum l. x
Erythraea centaurium (l.) pers. x
Euphorbia dendroides lamk. x
Euphorbia segetalis l. x
Ferula communis l. x
Ficus carica l. x x x x x
Fumaria agraria lag. x
Fumaria capreolata l. x x x x x x
Galactites tomentosa l. moench x x x
Genista numidica spach. x x
Gladiolus byzantinus mill. x x
Gynandriris sisyrinchium l. x
Halimione portulacoides l. x x
Helichrysum stoechas (l.) Dc. x
Heliotropium curassavicum l. x
Heliotropium europaeum l. x x x
Hordeum murinum l. x x x x x
Hyoscyamus albus l. x x x
Hyoseris radiata l. x x x x
Hyparrhenia hirta (l.) stapf. x
Hypericum tomentosum l. x
Inula crithmoïdes l. x x
inula viscosa (l.) aiton x x x x
Jasminum fruticans l. x
Lagurus ovatus l. x x
Laurus nobilis l. x
Lavatera arborea l. x x x
Lavatera cretica l. x x x x
Lobularia maritima (l.) Desv. x x
Lolium multiflorum lamk. x
Lolium perenne l. x x x x
Lolium rigidum gaud. x x
Lotus angustissimus l. x
Lotus corniculatus l. x x x
Lotus creticus l. x x x x
Lotus ornithopodioides l. x x x x x x
Lycopersicon esculentum mill. x x x x
Lythrum junceum soland. x
Medicago minima grufb. x
Melilotus officinalis lam. x
Mercurialis annua l. x x x
Myrtus communis m. x
olea europaea l. x x x
ononis pubescens l. x
Opuntia ficus-indica (l.) mill. x x
orobanche ramosa l. x
orobanche sanguinea presl. x
oryzopsis miliacea (l.) asch. & schiv. x
Pancratium foetidum pomel x
Pancratium maritimum l. x
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Panicum repens l. x x
Parietaria officinalis l. x x x
Paspalum distichum l. x
Phalaris brachystachys link. x x
Phillyrea media (l.) rouy. x x x x x x
Phoenix dactylifera l. x
Phragmites communis trin. x
Pistacia lentiscus l. x x x x x x
Plantago coronopus l. x x x
Plantago serraria l. x x x
Poa annua l. x x x
Polygonum aviculare l. x x
Polypogon monspeliensis (l.) Desf. x x
Portulaca oleracea l. x x x x x
Prasium majus l. x
Quercus coccifera l. x
Ranunculus auricomus l. x
Raphanus raphanistrum l. x
Rhamnus alaternus l x x x x
Rubia peregrina l. x
Rubus ulmifolius schott. x x x
Rumex acetosa l. x
Rumex bucephalophorus l. x x
Rumex conglomeratus murr. x
Rumex pulcher l. x x
Rumex tingitanus l. x
Ruta chalepensis L. x
scolymus hispanicus l. x
sedum album l. x
sedum multiceps coss. & Dur. x
sedum pubescens Vahl. x
senecio vulgaris l. x
silène nicaeensis all. x
silybum marianum (l.) gaertn. x
smilax aspera l. x x x x x x
solanum nigruml. x x x x x x
sonchus oleraceus l. x x x x x
sonchus tenerrimus l. x x x x x
spergularia rubra l. x x x x
stachys ocymastrum (l.) Briq. x x x
stellaria media (l.) Vill. x x x
suaeda fruticosa l. x
Tamarix africana poiret x x
Tamus communis l. x x x x
Tinguarra sicula (l.) pari. x
Trifolium campestre schreb. x x
umbilicus rupestris (salisb.) Dandy. x x x
urginea maritima (l.) Baker x x x x
urospermum picroides (l.) schmidt x
urtica membranacea poir. x x x x x
urtica urens l. x x x
Vitis vinifera l. x
Xanthium strumarium l. x
nombre de taxons 60 52 44 101 82 23
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anneXe 2
Attributs vitaux des espèces végétales des îles de Béjaia et de Jijel. Vital attributes of plant 
species on the islands of Bejaia and Jijel.
espèces tybio tybiogéo tydis tyvit famille botanique
achyranthes aspera l. geo paléo-trop.-méd. endozoo r amaranthaceae
agropyron junceum (l.) p.B. geo atl. méd. Baro r poaceae
allium triquetrum l. geo méd. Baro sr alliaceae
Amaranthus deflexus l. th amér. ané r amaranthaceae
ampelodesmos mauritanicum (poiret) 
Dur. sch.
hém W méd. ané s poaceae
anagallis arvensis l. th subcosmop. ané r primulaceae
anthemis maritima l. hém W méd. Baro s asteraceae
arisarum vulgare targ.tozz. géo circum-méd. endozoo sr araceae
aristolochia longa l. géo méd. Baro sr aristolochiaceae
arum italicum mill. géo atl. méd. endozoo rs araceae
arundo donax l. hém méd. ané rs poaceae
arundo plinii turra hém circum-méd. ané rs poaceae
asparagus acutifolius l ch méd. endozoo sc asparagaceae
aster squamatus hier. hém amér. sud ané cr asteraceae
asteriscus maritimus (l.) less. hém canaries, eur. mérid., 
a.n.
ané sr asteraceae
atriplex halimus l. ch cosm. ané sc chenopodiaceae
atriplex prostrata l. th circumb. epizoo r chenopodiaceae
avena sterilis l.  th macar.-méd.-irano-
tour.
ané-epizoo r poaceae
Bellis annua l. th circuméd. ané/baro s asteraceae
Beta vulgaris l. hém euras-méd. Bar sr chenopodiaceae
Bromus hordeaceus l. th paléotemp. epizoo r poaceae
Bromus madritensis l. th eur.-méd. epizoo sr poaceae
Bromus rubens l. th paléo-subtrop. epizoo sr poaceae
cakile maritima scop. th eur.-méd. hydr sr Brassicaceae
calendula arvensis l. th subméd. epizoo sr asteraceae
calicotome spinosa (l.) link ph méd. ané sr fabaceae
campanula dichotoma l. hém méd. Baro rs campanulaceae
capparis spinosa l.  ph méd.-sah-sind. endozoo s capparaceae
carex divisa huds. geo atl.-méd. Baro cs cyperaceae
centaurea sphaerocephala l. th méd. epizoo sr asteraceae
chamaerops humilis l. ph W méd. endozoo cs arecaceae
chenopodium album l.  th cosm. endozoo cr chenopodiaceae
chenopodium ambrosioides l. th amér. Baro s chenopodiaceae
chenopodium murale l. th cosm. Baro r chenopodiaceae
chrysanthemum corymbosum l. hém eur.-méd. ané s asteraceae
chrysanthemum fontanesii (B. & r.) hém end. n.a. ané s asteraceae
chrysanthemum myconis l. th méd. ané r asteraceae
clematis cirrhosa l. ph méd. ané cs ranunculaceae
Clematis flammula l. ph méd. ané cs ranunculaceae
convolvulus althaeoides l. hém macar-méd. Baro cs convolvulaceae
conyza naudinii Bonnet th cosm. ané r asteraceae
coronopus didymus (l.) smith th n. amer. ané r Brassicaceae
crithmum maritimum l. ch méd. Baro s apiaceae
cynosurus polybracteatus poiret hém end. algéro-tun. epizoo csr poaceae
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cyperus alternifolius l. hém trop. autochore cs cyperaceae
Dactylis glomerata l.  hém paléotemp. ané sc poaceae
Daucus carota l.  hém méd. ané sr apiaceae
Echium plantagineum l. hém méd. Baro r Boraginaceae
Eleocharis palustris (l.) r. Br. géo subcosm. epizoo s cyperaceae
Emex spinosa (l.) campb. th méd. epizoo r polygonaceae
Ephedra fragilis Desf. ph macar.-méd. endozoo sr ephedraceae
Erigeron bonariensis l. th amér. ané r asteraceae
Erodium moschatum (Burm.) l’her. th méd. auto sr geraniaceae
Eryngium maritimum l. hém eur. méd. epizoo sr apiaceae
Erythraea centaurium (l.) pers. hém eur. méd. ané sr gentianaceae
Euphorbia dendroides lamk. cha méd. epizoo rs euphorbiaceae
Euphorbia segetalis l. th méd.-atl. ané rs euphorbiaceae
Ferula communis l. hém méd. ané r apiaceae
Ficus carica l. ph méd. endozoo cs moraceae
Fumaria agraria lag. th méd. Baro rc fumariaceae
Fumaria capreolata l. th méd. Baro rs fumariaceae
Galactites tomentosa l. moench hém circumméd. ané r asteraceae
Genista numidica spach. ph end. alg. Baro cs fabaceae
Gladiolus byzantinus mill. géo médit. ané r iridaceae
Gynandriris sisyrinchium l. géo paléosubtrop. Baro rs iridaceae
halimione portulacoïdes l. ch circumb. hydr csr chenopodiaceae
Helichrysum stoechas (l.) Dc. ch W méd. ané s asteraceae
Heliotropium curassavicum l. ch n. amér. Baro rs Boraginaceae
Heliotropium europaeum l. th eur. méd. Baro rc Boraginaceae
Hordeum murinum L. th circumbor. epizoo rs poaceae
Hyoscyamus albus l. th méd. epizoo rc solanaceae
Hyoseris radiata l. hém eur. méd. ané sr asteraceae
Hyparrhenia hirta (l.) stapf. th paléotrop. epizoo r poaceae
Hypericum tomentosum l. hém W. méd. epizoo sr hypericaceae
Inula crithmoïdes l. ch haloph. méd. atl. ané sc asteraceae
inula viscosa (l.) aiton th circumméd. endozoo r asteraceae
Jasminum fruticans l. ch méd. endozoo cs oleaceae
Lagurus ovatus l. th macar.-méd. ané sr poaceae
Laurus nobilis l. ph méd. endozoo csr lauraceae
Lavatera arborea l. hém méd. Baro cr malvaceae
Lavatera cretica l. hém méd. ané cr malvaceae
Lobularia maritima (l.) Desv. ch méd. epizoo rs Brassicaceae
Lolium multiflorum lamk. th méd. Baro r poaceae
Lolium perenne l. hém circumbor. Baro rs poaceae
Lolium rigidum gaud.  th paléo-subtrop. ané rc poaceae
Lotus angustissimus l.  th eur.-as. epizoo cs fabaceae
Lotus corniculatus l. hém eur.-as. Baro (auto) r fabaceae
Lotus creticus l. hém méd. Baro s fabaceae
Lotus ornithopodioides l. th méd. epizoo c fabaceae
Lycopersicon esculentum mill. th cosm. endozoo r solanaceae
Lythrum junceum soland. hém méd. Baro cr lythraceae
Medicago minima grufb.  th eur.-méd. epizoo s fabaceae
Melilotus officinalis lam. hém eurasiat. epizoo rs fabaceae
Mercurialis annua l. th méd. W. as. Baro r euphorbiaceae
Myrtus communis m. ph méd. endozoo rs myrtaceae
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olea europaea l. ph méd. endozoo cs oleaceae
ononis pubescens l. th méd. epizoo sr fabaceae
Opuntia ficus-indica (l.) mill. ph amér. tropicale endozoo rc cactaceae
orobanche ramosa l. hém n trop. Baro sc orobanchaceae
orobanche sanguinea presl. géo W méd. Baro sc orobanchaceae
oryzopsis miliacea (l.) asch. & 
schiv.
th méd.-irano-tour. ané r poaceae
Pancratium foetidum pomel hém end. n.a. Baro sc amaryllidaceae
Pancratium maritimum l. geo circummédit. Baro sc amaryllidaceae
Panicum repens l. th macar.-méd.-trop. Baro r poaceae
Parietaria officinalis l. hém méd. epizoo sc urticaceae
Paspalum distichum l. th trop. epizoo r poaceae
Phalaris brachystachys link. th méd. epizoo r poaceae
Phillyrea media (l.) rouy. ph méd. endozoo sr oleaceae
Phoenix dactylifera l. ph région saharienne ané s arecaceae
Phragmites communis trin. géo cosm. ané r poaceae
Pistacia lentiscus l. ph méd. endozoo cs anacardiaceae
Plantago coronopus l.  hém euras. ané sr plantaginaceae
Plantago serraria l. hém W méd. ané sr plantaginaceae
Poa annua l. th cosm. ané r poaceae
Polygonum aviculare l. th cosm. epizoo r polygonaceae
Portulaca oleracea l. th cosm. endozoo cr portulacaceae
Prasium majus l. ph méd. Baro sr lamiaceae
Quercus coccifera l. ph W méd. Dyszoochore cs fabaceae
Ranunculus auricomus l. hém eurasiat. epizoo. r ranunculaceae
Raphanus raphanistrum l. th méd. Baro rc Brassicaceae
Rhamnus alaternus l. ph méd. endozoo cs rhamnaceae
Rubia peregrina l. ph méd. atl. endozoo cs rubiaceae
Rubus ulmifolius schott. ph eur. méd. endozoo cr rosaceae
Rumex acetosa l. hém cosm. ané/hydr rs polygonaceae
Rumex bucephalophorus l. th méd. epizoo r polygonaceae
Rumex conglomeratus murr. hém cosm. Baro sr polygonaceae
Rumex pulcher l. hém méd. epizoo s polygonaceae
Rumex tingitanus l. hém W méd. ané sr polygonaceae
Ruta chalepensis l. hém méd. Baro s rutaceae
scolymus hispanicus L. hém méd. epizoo rc asteraceae
sedum album l. ch euras. ané s crassulaceae
sedum multiceps coss. & Dur. hém end. n.a. ané s crassulaceae
sedum pubescens Vahl. ch end. alg.-tun. ané s crassulaceae
senecio vulgaris l. th subcosm. Baro r asteraceae
silene nicaeensis all. th méd. ané sr caryophyllaceae
silybum marianum (l.) gaertn. hém cosm. ané rc asteraceae
smilax aspera l. ph macar. méd., ethiopie, 
inde.
endozoo cs smilaceae
solanum nigrum l. th cosm. endozoo rs solanaceae
sonchus oleraceus l. th cosm. Baro r asteraceae
sonchus tenerrimus l. th méd. Baro r asteraceae
spergularia rubra l. th subcosmop. Baro sr caryophyllaceae
stachys ocymastrum (l.) Briq.  th W méd. epizoo r lamiaceae
stellaria media (l.) Vill. th com. Baro rs caryophyllaceae
suaeda fruticosa l. ch cosm. hydr r chenopodiaceae
Tamarix africana poiret ph W méd. Baro rs tamaricaceae
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Tamus communis l. géo atl. méd. endozoo cs Dioscoreaceae
Tinguarra sicula (l.) parl. hém c méd. ané sr apiaceae
Trifolium campestre schreb. th paléotemp. ané r fabaceae
umbilicus rupestris (salisb.) Dandy géo méd. ané s crassulaceae
urginea maritima (l.) Baker géo can. méd. ané s liliaceae
urospermum picroides (l.) schmidt th euryméd. ané sr asteraceae
urtica membranacea poir. th méd. epizoo r urticaceae
urtica urens l. th circumb. epizoo rc urticaceae
Vitis vinifera l. ph méd. endozoo r Vitaceae
Xanthium strumarium l. th subcosm. ané r asteraceae
tybio : th : thérophyte ; hem : hémicryptophyte ; ph : phanérophyte ; géo : géophyte ; cha : chaméphyte.
tybiogéo :  n.a. : nord-africain ; ibéro-maur. : ibéro-maurétanien ; ibéro-mar. : lbéro-marocain ; mar. : marocain ; alg. : 
algérien ;tun. : tunisien ; macar. : macaronésien ; can. : canarien ; nume. : numide ; méd. : méditerranéen ; sah. : 
saharien ; sah-sind. : sahara-sindien ; afr. : africain ;trop. : tropical ; paléo-trop. : paléo-tropical ; irano-tour. : irano-
touranien ; eur. : européen ; euras. : eurasiatique ; paléo-temp. : paléotempéré ; atl. : atlantique ; as. : asiatique ; amér. : 
américain ; cosmop. : cosmopolite ; end. : endémique ; Bor. : Boréal ;n. : nord ; s. : sud ; e. : est ; W. : ouest ; temp. : 
tempéré ; or. : oriental ; occ. : occidental : circum et sub (sources abréviations quézel, 1962).
tydiss :type de dissémination (Baro : Barochore ; Zoo : Zoochore ; ané : anémochore ; auto : autochore ; hydr : 
hydrochore)
tyvit : type de stratégie de vie csr de grime. (r : rudérales ; s : stress tolérantes ; c : compétitives ; rs : rudérales et 
stress tolérantes ; rc : rudérales et compétitives ; sc : stress compétitives ; csr : plantes ayant les 3 stratégies r, s, c).

